LE DEROULEM 


ENT” DES FAITS D’APRES LES 14 ACCUSES ALSACIENS 


Par Nicolas Mengus avec André Hugel et Alphonse Troestler 


LE DEPART DE LA TROUPE DE SAINT-JUNIEN 


1ère section, 2° groupe (chef de groupe : Uscha. Lauber) 


Daul Albert Départ vers 10h ou 12h selon les dépositions, avec armes et munitions, pour 
une destination inconnue. 
Elsaesser Départ vers 13h, de suite après le déjeuner : il faut libérer un officier capturé 


Jean-Pierre 


par le maquis. 


1ère section, 3° groupe (chef de groupe : Uscha. Zscheyge) 


Graff Paul 


Rassemblement et départ vers midi. Ignore pour quelle destination. 
Diekmann s’est joint à leur compagnie, mais ignore si l’adjoint de ce dernier, 
nommé Stange, était présent. Il était à la tête du convoi, dans un SPW. 
L’Uscha. Maurer (Zugtrupp, 2° section) se trouvait dans un des premiers 
camions. 


Hoebhlinger 
Louis 


Après le déjeuner, la 3° compagnie reçoit l’ordre de rejoindre rapidement les 
camions avec les armes. Un Allemand aurait alors dit : « Ca va barder ! ». 
Départ vers 13h30-14h. En tête se trouve Diekmann à bord de son SPW ; 
Hoebhlinger ignore si l’adjoint nommé Lange était présent. 

Après le départ, il est répété qu'ils allaient chercher le chef du IIIe bataillon. 
Relève le nom d’Oradour-sur-Glane en arrivant. 


2° section, 4° groupe (chef de groupe : Uscha. Kabbeck) 


Grienenberger 
René Camille 


Arrivée vers 14h30. 


2° section, 5° groupe (chef de groupe : Uscha. Staeger) 


Lohner 
Auguste 


Embarquement dans des camions vers midi pour une destination inconnue. 


2° section, 6° groupe (chef de groupe : Uscha. Boos Georges) 


Boos Georges 


Quittent Saint-Junien vers 9h et arrivent vers 10h (déposition du 8.8.1947). 
Se trouvait dans un des derniers véhicules du convoi. 


Busch Joseph | La 3° compagnie est rassemblée, avec son armement, vers midi, 
manifestement précipitamment. 
Se trouve à bord du 2° véhicule de la 2e section, vers le milieu du convoi. 
3° section SMG, 1° groupe SMG (chef de groupe : Uscha. Nell) 


Prestel Louis 


Kahn donne l’ordre du départ après la déjeuner. 


Spaeth Alfred 


Quittent Saint-Junien après le déjeuner. 


Weber Henri 


Départ le matin (déposition de 1946), en début d'après-midi (déposition de 
1948). 


3° section SMG, 2° groupe SMG (chef de groupe : Uscha. Krill) 
Giedinger Le matin : réunion des chefs de groupes. 
Fernand Vers midi : ordre de mise en route. 
L'ENCERCLEMENT 
1ère section, 2° groupe (chef de groupe : Uscha. Lauber) 
Daul Albert Une partie de la colonne stoppe au niveau du pont sur la Glane (2° arrêt de 


la troupe). La tête de colonne a continué son chemin ; lui-même est remonté 
en camion avec Barth jusqu’à la sortie ouest. Là, à une cinquantaine de 
mètres de la première maison du bourg (soit au niveau de l'actuel rond- 
point sur la D3), ils descendent des camions. Barth donne ses instructions 
aux sous-officiers. 

Lauber les dirige dans un chemin creux situé au sud de la route, en 
direction de la ferme Bel-Air. 

Il est couché dans un fossé en compagnie d’Elsaesser. Ils ont pour consigne 
de ne laisser entrer ou sortir personne. 

Renvoie une fille d'environ 18 ans venue à bicyclette, une femme d’une 
quarantaine d'années avec un panier à provision et un homme d’une 
cinquantaine d'années, avec un fort accent italien ou espagnol, venu 
chercher son tabac. Par contre, ils cèdent aux insistances d’un professeur de 
musique |il s'agit de Jean-Baptiste Tournier]|, venu de Limoges, et le 
laissent entrer, contrevenant aux ordres reçus ; dans son témoignage de 
février 2014, il parle aussi d’un homme qui est sorti du village, ainsi que 
deux enfants à vélo. Il ajoute aussi que la femme lui avait écrit une lettre de 
remerciement après la guerre (Paris Match n°3377). 

Se tenait sur la route avec Elsaesser quand il entend des tirs de 
mitrailleuses et de la fumée un peu plus tard dans le bourg. Ne voyait pas ce 
qui se passait : « on pensait qu'il y avait des maquisards, nous, avec tous ces 
tirs qu'il y avait » dira-t-il en février 2014 (Paris Match n°3377). 


Elsaesser Jean- 
Pierre 


Le convoi stoppe à environ 1km d’'Oradour (à Bellevue, sur la D3). Il se 
trouvait dans le 2e ou 3° camion. 

Ils descendent des camions. Les officiers et sous-officiers se réunissent une 
dizaine de minutes, puis ordre est donné de remonter dans les camions. 
Kahn et Diekmann sont en tête. 

Après avoir traversé le bourg, Son camion s'arrête à la sortie ouest, à 
environ 200m, soit approximativement au croisement des rues Bel Air et de 
La Lande. 

Après avoir reçu des instructions de Kahn, le groupe Lauber (10-12 
hommes) part en file indienne par un chemin à travers champ à l’ouest. Ils 
prennent position dans les champs, au sud de la route, dans un chemin 
creux qui se trouve à 200 voire 500m des maisons. Etait avec Daul. Pendant 
ce temps, les camions et le reste de la troupe sont retournés dans le bourg ; 
d’après ce qu'il sait, les soldats se seraient répandus dans les rues. 

Les ordres reçus : interpeller les civils rencontrés, de les fouiller pour voir 
s'ils détiennent une arme à feu, arrêter les suspects ; garder les abords du 
village pour prévenir toute attaque par des maquisards ; empêcher 
quiconque d'entrer ou de sortir du bourg. L'ordre de tirer n’a pas été donné. 
Etait avec Daul quand il renvoie une fille d'environ 18 ans venue à 
bicyclette et vêtue d’un chemisier rouge ; ils avaient été envoyés - comme 
francophones - en avant d’elle par Lauber pour lui dire de s’en aller, car le 
village était occupé par des maquisards. Une femme d’un certain âge, avec 
un sac à provision et un homme avec un fort accent ont également été 
renvoyés. Notons qu’en 1953, la rencontre avec les deux femmes aurait eu 
lieu entre le pont sur la Glane et l’église ; il peut s’agir d’une confusion avec 
les deux femmes que Boos aurait exécutées. 

Ils cèdent aux insistances d’un professeur de musique |il s’agit de Jean- 
Baptiste Tournier], qui voulait voir ses élèves, et le laissent entrer, 
contrevenant aux ordres reçus. 

Lorsque des rafales de mitrailleuses se font entendre, Lauber leur donne 
l’ordre de sa mettre à couvert, croyant à une attaque de la Résistance. 


Restent en position jusqu’au moment où ils voient de la fumée au-dessus 
des maisons ; à ce moment-là, il n’y avait plus que des coups de feu isolés. 
Après 1h/1h30 (2h/2h30 d’après Daul), une estafette leur transmet l’ordre 
de se rendre sur la place de l’église. Ils prennent le même chemin qu’à l'aller. 


1 ère 


section, 3° groupe (chef de groupe : Uscha. Zscheyge) 


Graff Paul 


Vers 14h, le convoi fait halte à l’entrée sud d'Oradour. La 3e section descend 
des camions, les 1ère et 2e sections traversent le village jusqu’à la sortie 
ouest. Là, les camions font demi-tour. Sa section est placée à l’ouest de la 
route, un homme tous les 5m, afin de cerner le village. Il n’y a pas de 
consignes particulières. Il est 14h15 environ. 

Entre 14h30 et 15h, ordre est donné par un agent de liaison (ou Barth, dans 
le PV du 1.10.1946) des groupes de 3 à 4 hommes pour patrouiller autour 
du village, en complément des sentinelles fixes. Mission : empêcher toutes 
personnes de sortir ou d’entrer et de faire feu sur celles qui approcheraïient. 
Barth le place avec un Allemand et un Russe du côté est de la route, puis, au 
bout d’une quinzaine de minutes, les envoie en patrouille entre le village et 
le cimetière. Ils longent le cimetière du côté village, poursuivent jusqu’au 
prochain chemin, sans doute la route des Bordes et font demi-tour. Pendant 
ce trajet, des coups de feu dispersés, mais nombreux, éclatent (s'agit-il des 
pelotons d'exécution des hommes dans les granges ??). 

C'est manifestement dans le secteur de l'actuelle ferme des Termes, non loin 
de la métairie « Chez Magnot » (Ferme Laudy/Desbordes), dans un pré clôt 
par une haïe que le Russe repère un homme et deux femmes (dont une 
d'environ 16 ans) ; il pourrait s’agir de Marcelin Thomas et Octavie 
Dalstein. Le Russe et l'Allemand ouvrent le feu. L'une d’elles se met à crier, 
tenant ses mains sur la poitrine. Affolé, Graff tire un coup de feu dans sa 
direction, apparemment sans viser (la femme se trouve à 3-4m de lui). 
Aussitôt, Barth intervient et leur donne l’ordre de jeter les 3 corps dans le 
feu, car le village brûlait à ce moment-là. Pendant que le Russe et l'Allemand 
jettent les corps au-dessus de la haie, Graff s'éloigne. Près du cimetière, il 
avait perçu des tirs d'armes automatiques qui se sont fait entendre assez 
longuement depuis le centre du bourg (ceci correspondrait plus à 
l'exécution des hommes, mais correspond peut-être aussi aux autres tirs 
décrits avant). 

Sur la route des Bordes, il voit arriver un camion dont descendent l’Uscha. 
Baïer (1°: groupe, 1ère section) et 6 à 8 hommes. Le groupe rejoint la place 
de l’église. Graff constate que le village est en feu, « sauf l’église et une 
maison voisine » (déposition du 10.10.1946). 


Hoebhlinger 
Louis 


Le convoi stoppe à environ 1km d’Oradour. Après avoir traversé le pont sur 
la Glane et le village, il s'arrête à environ 200m de la sortie ouest. 

Son groupe se compose de 12 hommes. 

Zscheyge leur donne l’ordre de prendre position derrière une haie, un 
homme tous les 10m environ : ils ne doivent laisser passer personne, lui 
envoyer ceux qui pourraient venir, tirer sur ceux qui n’obtempèrent pas et 
prévenir toute attaque de la Résistance. 

Il précise que Zscheyge avait disjoint son groupe, ce qui explique pourquoi 
Graff et d’autres ont été envoyés en patrouille. 

Il apprend que Zscheyge aurait laissé une femme sortir de l’agglomération. 
Hoebhlinger se trouve à 150-200m de la route d’Oradour. Il n’en voit que 
quelques maisons et, sur sa droite, un monticule l'empêche de voir la route 
nationale. 

Il parle à un homme de 60 ans environ et une jeune fille qui fanent dans un 
pré. Ils n’ont pas été inquiétés et sont partis au bout d’une demie heure 


environ. 

Il était toujours assis derrière la haie lorsque, venant du village, des coups 
de feu ont soudainement éclaté. Ça a mitraillé de partout et des explosions 
se font aussi entendre. Les tirs se sont rapprochés. Ses deux voisins de 
gauche et de droite et lui se sont levés pour voir ce qu'il se passait, mais ils 
n'ont rien vu. Ils constatent que le village commence à brûler ; il est 16h 
environ. Vers 17h, le feu s'étend à tout le bourg. L'ordre est transmis 
d'homme en homme de rejoindre le centre du village. 

Vers le milieu du bourg, un camarade lui demande en alsacien de l'aider à 
sortir des vaches d’une étable en flammes. Il met son masque à gaz avant 
d'approcher, mais la chaleur l'empêche d'entrer (il pourrait s’agir de la 
ferme Laudy, n°83 sur le plan). Il rejoint ensuite un groupe qui descend la 
rue au pas de gymnastique. 


2° section, 5° groupe (chef de groupe : Uscha. Staeger) 


Lohner 
Auguste 


Le convoi stoppe à environ 1km-1km500 du village, à Bellevue, sur la route 
de Saint-Victurnien. Son camion transportait trois groupes. Staeger les fait se 
déployer, manifestement selon des instructions reçues auparavant, avec 
ordre de se rendre dans les maisons isolées et d'en ramener les habitants sur 
le Champ de Foire. 

Une moitié de la deuxième section se déploie à l’ouest de la route, vers les 
maisons isolées, capturant les habitants des Brandes et remontant jusqu’à la 
moitié ouest du bourg. Une partie se dirige vers l’est. Le reste de la colonne 
poursuit sa route vers le bourg. 

Staeger et Ochs progressent en direction d'Oradour à travers champs. 
Lohner reste sur la route avec l’autre moitié de la 2e section, manifestement 
commandée par le Strm. Goerke. Leur mission est d'arrêter les passants et 
d’abattre ceux qui n’obtempèreraient pas à l’ordre de rejoindre le Champ de 
Foire (y compris les malades incapables de se déplacer), tout en marchant 
vers Oradour, sans doute suivis par quelques camions. 

Il se trouvait non loin du carrefour des routes de Saint-Victurnien et de 
Limoges, au niveau de Puy-Gaillard et du Chalet Saint-Vincent. Malgré les 
ordres, il renvoie une jeune fille de 16/18 ans qui venait de la route de Saint- 
Victurnien. Elle portait un sac à provision et souhaitait entrer dans le village. 
Il s'agirait d'Yvonne Gaudy, épouse Hyvernaud, qui dépose avoir été, à Puy- 
Gaillard, renvoyée par un Waffen-SS, celui-ci l'informant - « en bon français » 
(La Nouvelle République du 30.1.1953) - qu’elle risquait d’être exécutée car 
un des leurs avait été tué ; elle rejoint ensuite « Chez Lanie » (un article du 
Samedi Soir du 31.12.1952 confirme qu'il s'agissait d’Y. Gaudy). 

Il déclarera aussi avoir dissuadé deux jeunes femmes de 20-25 ans etun 
vieillard de 60 ans environ - qui venaient sans doute des champs - d'entrer 
dans le village, alors que la population était déjà rassemblée sur la place. 
D’après Paul-André Lohner, neveu d’Auguste Lohner, il s'agissait d’un 
grand-père et d’une jeune fille - il ajoute que le convoi aurait été pris pour 
cible lors de son arrivée à Oradour. 


Ochs Albert 


Arrêt à Bellevue. Ochs progresse avec Staeger à travers champs. La mission 
est de faire sortir les habitants des maisons et de les rassembler sur le champ 
de foire. 


2° section, 6° groupe (chef de groupe : Uscha. Boos Georges) 


Boos Georges 


Arrêt avant le village, au lieu-dit Bellevue (1er arrêt de la troupe). Ordres 
donnés : la 1ère section traverse le village, les deux autres restent avec Kahn, 
le groupe de commandement et Diekmann. Le groupe Gennari (groupe de 


reconnaissance, 2e section) devait, semble-t-il, assurer la sécurité depuis le 
côté ouest du pont, en regardant vers le village. D’après lui, la manœuvre 
d’encerclement a été assurée par la 1ère section et la moitié de la 3e section 
SMG. Ignore ce qu'ont fait le groupe Staeger (5° groupe, 2° section) et les 
groupe Krill (2° groupe SMG, 3° section SMG). La 3° section (?) entre dans le 
village pour rassembler la population. 

Son groupe est resté à l'entrée du bourg. 

Il renvoie une fille de 7/8 ans qui se rendait à Oradour. 


Busch Joseph 


Sur ordre de Kahn, le convoi stoppe avant d'arriver à Oradour, au lieu-dit 
Bellevue. 

Officiers et sous-officiers se réunissent et ordre est donné de descendre des 
camions. 

Le groupe Boos progresse vers le bourg pour ramener les civils qui se 
trouveraient sur la route vers le Champ de Foire. Un autre groupe est chargé 
de chercher les gens dans les parages. 

Le groupe Boos est en position à Puy-Gaillard pour assurer la protection 
des autres groupes progressant vers Oradour. Busch semble être placé dans 
un pré à côté de la route. 


3° section SMG, 1° groupe SMG (chef de groupe : Uscha. Nell) 


Niess Jean 


A Bellevue, Kahn rassemble les chefs, puis Nell leur donne l’ordre de 
descendre des camions. 

Le 1er groupe (dont fait partie Niess) se dirige vers l’ouest, traverse un 
taillis ou un petit bois, puis la Glane à gué pour prendre position dans des 
champs. L'ordre est de ne laisser personne entrer ou sortir. Henri Weber 
est avec lui. Personne ne s’est présenté. 

A la descente des camions, un autre groupe a progressé vers l’est, 
emmenant des civils avec lui. 

Au bout d’un bon moment, ils entendent des tirs et des cris et voient qu'il y a 
du feu. Nell leur donne l’ordre de se replier vers le pont sur la Glane, sans 
entrer dans le bourg. 


Prestel Louis 


Arrêt à Bellevue. Le 1er et le 2e groupe se dirigent vers l'Est, le 3° groupe vers 
l'Ouest [en contradiction avec Spaeth] à travers des haies, puis un petit bois 
avant de traverser la Glane. À une centaine de mètres de la rivière, ils 
mettent les mitrailleuses en batterie en direction du bourg. L'ordre est de ne 
laisser personne entrer et sortir (Ils seraient 5 par mitrailleuses : son 
équipe se compose de 3 Alsaciens, 2 Bavaroïs pas fanatiques, d’après H. 
Goetschy, Entre deux fronts t.1 p.251). 

Ils refoulent une femme et deux enfants qui voulaient entrer dans le village 
parce que leur maison brûlait. 

Vers 17h30-18h, le groupe change de position et se rapproche du pont, les 
mitrailleuses tournées vers Limoges. 

Nell vient les voir toutes les demi-heures pour savoir s'ils ont vu quelque 
chose. Ils ignorent ce qui se passe dans le bourg. 


Spaeth Alfred 


Se trouve en fin de colonne qui s’arrête à Bellevue. Le 1: et le 2° groupe de 
la 3e section traversent les champs à l’ouest de la route, le 3° groupe 
progresse vers l’est [en contradiction avec Prestel] ; seul ce groupe avait 
ordre de rabattre les civils vers le bourg. 

Le groupe de Spaeth, commandé par Nell, va vers l’ouest et traverse des 
zones boisées. Après avoir traversé la Glane, son groupe braque sa 
mitrailleuse lourde en direction du village. La consigne est de ne laisser 


personne entrer ou sortir d'Oradour. À peine s’est-il débarrassé de son 
trépied, qu'ils entendent des rafales de mitraillettes suivies rapidement de 
coups de fusils. Puis les maisons commencent à flamber. Plus tard, ils 
entendent les cris des femmes et des enfants. 


Weber Henri 


Il y a eu plusieurs haltes en cours de route, mais pas d'engagement contre la 
Résistance. À peine arrivés, le commandant de compagnie a déclaré : 

« tenez-vous prêts à faire la guerre » (pv du 8.9.1946). 

Au moment de l'arrêt, avant d'entrer à Oradour (sans doute à Bellevue), le 
groupe est descendu des camions « sur la gauche en arrivant » (pv du 
6.2.1948). Weber portait deux caisses de munitions et, comme il n’allait pas 
assez vite, Kahn lui a ordonné « Comportez-vous comme on se comporte au 
combat ! » (audition de 1953). 

Son groupe de servants se composait semble-t-il de Louis Prestel, tireur 
(MG-Schütze 1), d'un Allemand, chargeur (MG-Schütze 2), Jean Niess et deux 
autres pourvoyeurs, porteurs des caisses à munitions (MG-Schütze 3) (pv du 
19.4.1948 f°1). 

L'ensemble du 1: groupe, commandé par Albert Nell, de Coblence, traverse 
un taillis et un petit bois, puis la Glane, est placé dans les champs, non loin 
de l’église (à environ 150 mètres). Le canon est dirigé vers le village. Leur 
mission est de ne laisser personne sortir du village. Jean Niess est à ses 
côtés. De loin, ils voient une autre section conduire des civils dans le bourg. 
Ils n’ont vu aucun fuyard et n’ont pas fait usage de leurs armes. Le seul coup 
de feu qu'il a tiré l’a été sur un veau qu’il ne pouvait sauver d’une étable en 
flammes d’une ferme isolée entre la Glane et l’église dont elle était éloignée 
d'une centaine de mètres ; il s’agit très certainement des bâtiments du 
moulin (pv du 19.4.1948 f°1). 

À un moment qu'il ne peut préciser, il a entendu une explosion suivie peu 
après de rafales de mitrailleuses ainsi que des cris de femmes et d'enfants 
Dans sa déposition du 6.2.1948, il décrira « une rafale de mitraillette, puis 
une détonation et des cris de femmes et d'enfants que nous entendions 
malgré la distance ». Dans sa déposition du 19.4.1948 ; f°2, il est plus précis : 
« Lorsque nous étions en position de combat derrière l’église, dans les 
champs, nous avons entendu, une heure plus tard environ, le bruit d’une 
forte explosion, suivie de cris de douleurs poussés par des femmes et des 
enfants. Puis, quelques minutes après, un seul coup de feu. A la suite de ce 
coup de feu, les mitrailleuses légères ont tiré des rafales saccadées dans le 
village. Notre mitrailleuse n’est pas entrée en fonction, car personne n’a 
essayé de s'échapper du village ; nous avions ordre d’abattre les fuyards ». 
En 1953, il parlera d’abord des tirs de mitrailleuses, puis de l'explosion et 
dira qu'ils ne voyaient pas ce qu’il se passait ; ils croyaient que des 
maquisards attaquaient. 

Une vingtaine de minutes après l’explosion et les tirs, il constate qu’un 
grand nombre de maisons flambaient. D’après lui, c'est après l'explosion 
que les maisons ont commencé à brûler de tous côtés (PV du 6.2.1948 et 
audience du 21.1.1953, interrogatoire f°11). 


3°se 


ction SMG, 2° groupe SMG (chef de groupe : Uscha. Krill) 


Giedinger 
Fernand 


Le convoi arrive par la route d’Orbagnac et stoppe à une distance de 2km à 
500m selon les dépositions, ce qui correspond soit au hameau Bellevue et à 
celui de Puy-Gaillard. Il est possible que selon le cas, il fait référence au 1er 
ou au 2e arrêt de la troupe. 


Une partie de la troupe part sur la gauche de la route (le 1e groupe SMG de 
Niess, Spaeth et Weber), l’autre sur la droite, à travers champs, en 
progressant vers Oradour. Des soldats suivent la route de Limoges (D9 ou 
plutôt la D3 ?). 

Giedinger et son groupe, une fois descendu du camion, traversent la D9, 
sans doute en passant devant Chez Lanie (audition Belivier du 23.1.1953 
f°41) pour prendre la direction des Brégères par un petit chemin (audition 
Lamy du 24.1.1953 f°2) ; en chemin, ils rabattent un homme et une femme 
qui sont pris en charge par les soldats marchant sur la D9. 

Il est en position avec leur mitrailleuse près d’un chemin ou d’un sentier, 
avec quelques camarades, sans doute entre Puy-Gaillard - Les Brégères et la 
Glane (à environ 200m de l’entrée d’Oradour). Ils ont l’ordre de ne laisser 
sortir personne ; personne ne s’est présenté. 

Giedinger, avec son fusil, se trouve à environ 20m de la mitrailleuse. De sa 
position, il a une vue dégagée sur l’église qui, pour lui, se trouve à l'extérieur 
du bourg (il n’a donc pas vue sur le moulin et les maisons qui bordent le 
Champ de Foire aux Bestiaux). 

De temps à autre, un agent de liaison - un sous-officier - passe pour se 
renseigner si rien d'anormal s'était produit. 


LE RASSEMBLEMENT DES CIVILS 


2e 


section, 4° groupe (chef de groupe : Uscha. Kabbeck) 


Grienenberger 
René Camille 


En 1947, il dépose qu'il était de garde auprès d’une partie des camions à la 
sortie est du village (route des Bordes) ; il n’a donc rien vu. En 1948, il dit 
avoir participé au rassemblement de la population, mais, au cours du 
rassemblement, sentant qu'il se passait quelque chose d’anormal, il retourne 
aux camions. Il y reste pendant 3/4h avant d’être retrouvé par le Strm. 
Stefan, adjoint du chef de groupe Kabbeck. Ce dernier, après lui avoir fait 
des reproches, le conduit sur le Champ de Foire où la population avait été 
divisée en deux groupes (les hommes d’un côté, les femmes et les enfants de 
l’autre). 


2° section, 5° groupe (chef de groupe : Uscha. Staeger) 


Lohner 
Auguste 


Après l'épisode de la jeune fille, il entre dans le village. Dès l'entrée, il voit des 
soldats pénétrer dans des maisons (sans doute celles du Champ de Foire aux 
bestiaux et le moulin) pour en faire sortir les habitants. 


Ochs Albert 


Staeger aurait donné l’ordre d’abattre les personnes malades incapables de 
sortir de leur lit. Ochs, se refusant de tirer sur des civils sans défense, 
participe mollement au rassemblement. 

Le groupe progresse à l’ouest du bourg. La 1ère et la 2e section font-elles leur 
jonction aux premières maisons d’Oradour, sans doute au lieu-dit L’Auze ? 
(Martial Machefer relate que, tentant de fuir par la route de Saint-Junien, il 
est tombé sur une sentinelle, armée d’un fusil-mitrailleur, qui se trouvait 
dans un arbre, Nouvelle République du 30.1.1953 ; il parle d’une trentaine de 
soldats sur la D101 et qui le laissèrent partir, J.-J. Fouché, Oradour, 2001, 
p.140). Il est généralement admis que les soldats entrent par la porte arrière 
de la deuxième maison qui se trouve à côté du « puits tragique » (puits Picat). 
Les occupants du lieu sont évacués. Ochs avise un Allemand soutenant une 
vieille femme qui avait peine à marcher. Il tente en vain de le persuader de 
laisser cette femme tranquille. Il sort à la suite du soldat et de la femme et 
Staeger tire sur celle-ci (au risque de tuer le soldat qui la soutient !). Des 
balles ricochent sur le mur au-dessus de la tête d’Ochs et l’atteignent aux 
jambes. 

Lohner, qui se trouvait à l’entrée du Champ de Foire, dira avoir vu arriver 


Staeger avec Ochs qui boitait. 

D’après Eugène Kennel (de la 1ère compagnie), qui a recueilli les dires de son 
ami Eugène Herrmann, Ochs a été blessé par balle au genou non loin de 
l’église d'Oradour-sur-Glane. Cette version est aussi relatée par l’infirmier 
Wilhelm Blaeschke, qui appartenait au groupe de commandement. Alors 
qu'il se tient au coin d’une rue entre le Champ de Foire et l’église 
(probablement la route des Bordes plutôt que le chemin du Cimetière), il est 
appelé pour panser le soldat Ochs : « qui avait été blessé tout près de 
l'endroit où je me trouvais. Je l’ai pansé et accompagné jusqu'aux véhicules 
qui se trouvaient dans la rue qui prend face à l’église et à peu de distance du 
débouché de cette rue sur la rue principale. Ochs était blessé à la jambe. 
j'ignore la cause de cette blessure. Près des véhicules, j'ai vu Gnug qui était 
blessé également au front et que le médecin soignait » (PV du 30.6.1948).Il 
aide ensuite à transporter Gnug sur un brancard plus loin dans la rue, contre 
un mur. Là, une voiture l’a chargé pour l’'évacuer. 

Ochs se souvient d’avoir vu sur le Champ de Foire Kahn, Diekmann et le 
médecin. Une fois pansé par Blaeschke, il reçoit l’ordre de rejoindre son 
groupe. Au bout d’une cinquantaine de mètres, il se laisse tomber au sol. Il est 
alors conduit aux camions où il éclate en sanglots face à une situation aussi 
tragique. Il est évacué sur Nieul, ce qui est confirmé en 1953 par Henri 
Bouty, directeur d'école à Nieul, qu’un soldat qui avait amené Ochs, lui a 
demandé en français des nouvelles du Débarquement, précisant qu'il était 
alsacien. Il est transféré le lendemain sur Limoges, au collège de jeunes filles 
Notre-Dame qui servait d'hôpital. D’après Guy Dubois (29.1.2014), c'estun 
Alsacien blessé au bras qui a été conduit à l’école de Nieul et a de nouveau été 
pansé par l'épouse du directeur ; il se pourrait donc qu'il s'agisse d’un autre 
soldat que Ochs. 


2° section, 6° groupe (chef de groupe : Uscha. Boos Georges) 


Busch Joseph 


Kahn donne l’ordre de se mettre en ligne et d’encercler le village. La 
manœuvre se fait sous le commandement de Kahn. 
Busch semble avoir participé à la recherche des gens chez eux. 


SUR LE CHAMP DE FOIRE, AVANT LE DEPART DES FEMMES ET DES ENFANTS 


2° section, 5° groupe (chef de groupe : Uscha. Staeger) 


Lohner 
Auguste 


Il arrive à l’entrée du Champ de Foire en même temps qu'un groupe de civils 
encadrés par des soldats. Là, au milieu de la route, se tient Kahn en 
conversation avec ses sous-officiers. Il y a déjà beaucoup de civils sur la 
place, gardés par des mitrailleurs, des sous-officiers armés de mitraillettes 
et des soldats armés de fusils. D’autres civils arrivent encore, conduits par 
des soldats. 

Peu après est arrivé le docteur Jacques Desourteaux au volant de son 
automobile. Il est interrogé par Kahn par l'intermédiaire de Lohner qui sert 
d'interprète. Ayant décliné son identité, expliqué qu'il était d’Oradour et 
qu'il venait d'achever ses visites, Kahn, refusant d'examiner ses papiers, a 
déclaré que, puisqu'il était du village, il devait rejoindre les autres sur la 
place. La voiture, une conduite intérieure noire de 4 places, est restée sur la 
route, en face du Champ de Foire. Il ne se souvient pas qu'il ait été demandé 
au maire de désigner des otages, mais il est possible que cela ait été fait 
pendant son absence ; Hoebhlinger, parfaitement bilingue, a alors pu servir 
d'interprète comme cela arrivait souvent. 

C'est alors qu'est arrivé, du haut du village, Staeger avec Ochs qui boitait. 
Puis le Rttf. Goerke lui ordonne, ainsi qu’à trois autres soldats, de ramener 


l’automobile de Maurice Picat. Son absence a duré entre 1/2h et 3/4h. 


2e section, 6° groupe (chef de groupe : Uscha. Boos Georges) 


Boos Georges Après 1/2h environ, reçoit l’ordre de Kahn, par l'intermédiaire d’une 
estafette, de le rejoindre sur le Champ de Foire. Là, Kahn dit - par 
l'intermédiaire de son interprète Walter (= Eugène Walter ?) - à la 
population de ne pas s'inquiéter, que les soldats allaient perquisitionner les 
maisons à la recherche d'armes et de munitions. D’après le rapport du préfet 
de la région de Limoges Freund-Valade, daté du 15.6.1944, ce serait un 
dénonciateur qui aurait informé les Allemands de la présence de caches 
d'armes. 

Pendant ce temps, après l’arrivée de la section de Barth (1ère section, peut- 
être au complet), Kahn et Diekmann passent dans les rangs pour découvrir 
des personnes pouvant avoir trempé dans l’enlèvement de Kämpfe. 

Kahn réuni les sous-officiers ; il reçoit l’ordre d’escorter environ 25 
hommes dans une grange sous la conduite d’un agent de liaison. 

Sur ordre du chef du bataillon Diekmann, Kahn précise que s’il tire une 
rafale avec sa mitraillette, cela signifiera qu'il faudra exécuter les hommes 
dans les granges. Aucune autre explication n’est donnée. Il retourne auprès 
de son groupe et transmet l’ordre. 


Busch Joseph D'après lui, Kahn aurait demandé, par l'intermédiaire de Boos comme 
traducteur, à la population si un officier allemand n’était pas caché à 
Oradour. Mais il n’en est pas sûr, car il se trouvait alors « derrière les 
habitants » (1947). 

Kahn donne l’ordre de conduire les femmes et les enfants dans l’église. Le 
groupe Boos conduit entre 15 et 20 hommes au garage Desourteaux. 


LA CONDUITE DES FEMMES ET DES ENFANTS DANS L'EGLISE 


1ère section, 2° groupe (chef de groupe : Uscha. Lauber) 


1ère section, 3° groupe (chef de groupe : Uscha. Zscheyge) 


2° section, 6° groupe (chef de groupe : Uscha. Boos Georges) 


3° section SMG, 2° groupe SMG (chef de groupe : Uscha. Krill) 


Aucun de ces groupes n’y a participé 


LE CHOIX DES LIEUX DE REPARTITION DES HOMMES 


2e section, 6° groupe (chef de groupe : Uscha. Boos Georges) 


Boos Georges Les granges et garages ont été repérés par Kahn, Barth et Diekmann. 


L'EXECUTION DES HOMMES 


1ère section, 2° groupe (chef de groupe : Uscha. Lauber) 


Daul Albert Vers 16h-16h30, ils sont conduits par un agent de liaison dans le village 
pour se rendre à l’église. En chemin, à sa gauche, il remarque 15 à 20 
hommes enfermés dans une remise ; il s’agit de la remise Beaulieu qui était 
louée comme garage à Poutaraud. 

Le village brûlait par endroit et des soldats portaient de la paille. 

Il assiste à l'exécution qu’il décrit : il y a une ou deux mitrailleuses. Kahn 


repousse les civils qui lui tendent leurs papiers, l’un d’eux se porte 
volontaire pour le front russe si on lui laisse la vie sauve. Kahn donne 
l'ordre d'ouvrir le feu. 

D’après Daul, les sous-officiers Bohrer et Boos ont achevé les blessés, mais 
il dira aussi plus tard n'avoir vu Boos que près de l’église. 


Elsaesser Jean- 
Pierre 


Devant la remise Beaulieu, voit une peut-être deux mitrailleuses avec leurs 
servants allongés au sol, à 2-3 mètres de l'entrée. A l’intérieur, une trentaine 
de civils tentent de parlementer en tendant leurs papiers d'identité. Kahn 
les repousse et donne brusquement l’ordre de faire feu. Les blessés sont 
achevés par Boos et Maurer. 

Sur ordre de Kahn, Elsaesser fait la chaîne pour porter de la paille dans la 
remise depuis une grange se trouvant dans la cour arrière. Il n’a pas assisté 
à la mise à feu, car le groupe Lauber se rend à la maison des docteurs 
Desourteaux. Après l'avoir fouillée et avoir incendié le garage, Elsaesser 
remarque que des flammes s’élevaient dans le bourg et que des coups de feu 
crépitaient dans toutes les directions ; il pense qu'on tire sur des civils qui 
tentent de s'échapper. 

Son groupe rejoint ensuite l’église. En passant devant la remise Beaulieu, il 
note qu'elle est en feu. 


2e 


section, 4° groupe (chef de groupe : Uscha. Kabbeck) 


Grienenberger 
René Camille 


Participe avec deux autres soldats, sur ordre du Strm. Stefan, à deux 
pelotons d'exécution en tirant « trop haut » : 

- Une douzaine de jeunes gens dans un hangar proche d’un magasin 
de « radios » où le groupe avait été arrêté (« magasin » non 
identifié) ; il tire un coup de fusil 

- Une quinzaine de civils qui se trouvaient dans un autre hangar ; il 
tire trois coups de fusil. 

Après cette deuxième exécution, Stefan inspecte les armes pour vérifier si 
tous avaient tiré ; il a appris que cela a été fait pour d’autres groupes. 

Ces deux lieux sont généralement identifiés comme la forge Beaulieu et le 
garage Poutaraud. 

Sur ordre, il participe au transport de combustibles, mais n’y a pas mis le 
feu. 


2° section, 5° groupe (chef de groupe : Uscha. Staeger) 


Chaï Denis 


Lohner 
Auguste 


De retour sur le Champ de Foire après avoir été chercher la voiture de 
Maurice Picat, il retrouve Staeger et ses hommes. Les hommes d’Oradour 
sont toujours là, mais plus les femmes et les enfants. Kahn donne l’ordre de 
les conduire par groupes de 15, 20 voire plus, dans des granges et des 
garages. 

Le groupe de Lohner, conduit par Staeger, escorte 15 (PV du 22.11.1945) à 
30 civils, dont l’abbé Chapelle, jusqu'au chai Denis ; avant d’entrer, les 
hommes sont obligés d’en sortir une charrette (ultérieurement : des 
voitures). 

C'est un tir de Kahn qui donne le signal d'ouvrir le feu. Il est immédiatement 
suivit du crépitement des mitrailleuses dans le bourg et Staeger donne 
l’ordre à son tour de tirer. Lohner et Antoine Meyer affirment avoir visé 
vers le fond du chai, se refusant à tuer des hommes sans défense. 

Le peloton d'exécution se composait de l’Uscha. Staeger, de René Fritz, avec 
sa mitrailleuse, un caporal avec sa mitraillette (Goerke ?), Ernest Huguenel 
avec un pistolet, deux Allemands nommés Binder et Heinrich, Lohner et 
Antoine Meyer, avec leurs fusils ; il ne se souvient plus s’il y avait une 
deuxième mitrailleuse. 


Si Staeger a ordonné à Huguenel de vérifier si tous les hommes étaient bien 
morts, c’est lui qui a donné le coup de grâce aux blessés. 

Tout de suite après l’exécution, il fait signe, avec Meyer, à une femme en 
tablier-blouse bleu et blanc, de se cacher et elle se réfugie dans une maison. 
Sur ordre de Staeger, de la paille est ramassée dans une grange, répandue 
sur les morts, puis allumée par le chef de groupe. 

Le feu se communique à la maison. En allant sur la place de l’église, Lohner 
voit plusieurs immeubles en feu. 


2e section, 6° groupe (chef de groupe : Uscha. Boos Georges) 


Garage Desourteaux 


Boos Georges 


Reçoit l’ordre de surveiller entre 15 et 30 hommes dans le garage 
Desourteaux et de les exécuter si Kahn en donnait le signal. 

Au signal, il donne l’ordre de faire feu. Kahn se trouvait à environ 5m de 
Boos quand il a donné le signal. 

Boos ne tire pas lui-même, mais donne le coup de grâce à 6 ou 7 blessés. 
Composition du peloton d'exécution : Strm. Ilchmann, Gren. Nickel, Rttf. 
Karweger et 9 autres soldats. 

Kahn rejoint la quinzaine de soldats de la 1ère section qui se trouve devant 
une grange toute proche, située de l’autre côté de la rue. Quand il revient au 
groupe Boos, il donne l’ordre - ainsi que semble-t-il l’'Hascha. Tôpfer - de 
déposer du combustible sur les corps, puis d'allumer l’ensemble ; d’après 
Daul, Boos se serait lui aussi rendu au garage Beaulieu pour donner le coup 
de grâce. 

Kahn et Diekmann descendent ensuite vers l’église et, d’après lui, la 1ère 
section se serait dispersée pour incendier le village. 

20mn-1/2h plus tard, un agent de liaison donne l’ordre à Boos de rejoindre 
Kahn à l'église avec son groupe. 


Busch Joseph 


Au signal de Kahn, Boos donne l’ordre d'ouvrir le feu. Busch tire 3 ou 4 
coups de fusil en fermant les yeux, sans viser, vers le haut. N’a pas tiré de 
suite, mais sur ordre de Boos. 

Fait la chaîne pour ramener des petits fagots de la boulangerie qui se 
trouvait en face, la boulangerie Bouchoule, pour en recouvrir les cadavres. 
Selon lui, le caporal Karweger, armé, comme Boos, d’une mitraillette, faisait 
partie du peloton d'exécution ; il y avait aussi un mitrailleur. 


L'HORREUR DANS L'EGLISE 


1ère section, 2° groupe (chef de groupe : Uscha. Lauber) 


Daul Albert 


Le groupe arrive vers 17h devant l’église. N’a vu ni femmes, ni enfants qui 
étaient déjà dans l’église. C’est là qu'il aurait vu Boos pour la première fois 
de l'après-midi. Ce dernier était avec Kahn, puis il est entré dans l’église ; 
Daul ignore ce qu’il a pu y faire et n’a pas vu de soldat tirer dans l’église. 
En février 2014, il dira que lorsqu'il est passé devant l’église, celle-ci était 
déjà en feu : « Quand je suis passé, c'était pratiquement fini » et les 
personnes qui y étaient enfermées devaient certainement être déjà mortes 
(Paris Match n°3377, 2014). 

D'après Daul (21.8.1946), l'Oscha. Gnug, de la section de commandement, 
aurait été blessé lors de l'explosion prématurée de son explosif et aurait été 
projeté contre le mur de l’église, se blessant ainsi à la tête. 


Elsaesser Jean- 
Pierre 


Le groupe rejoint la place de l’église où se trouvent Kahn et Diekmann, qui 
venaient d'arriver de la rue principale, ainsi que de nombreux soldats et 
officiers dont Barth, Zscheyge et Maurer ; pour rejoindre l’église, ils ont été 


obligés de courir car la fumée envahit les rues. 

Des hurlements s’échappent de l’église. 

Il apprend d’un Allemand qu’une Alsacienne - pourrait-il s’agir d'Odile 
Neumeyer ? -, enfermée dans l’église, avait vainement tenté de négocier (en 
allemand) avec Kahn, en faveur des personnes dans l’église. 

Il dit avoir vu des soldats porter dans l’église, sur les directives de Zscheyge, 
des fagots et de la paille trouvés dans les granges environnantes, Maurer et 
Boos (dans d’autres dépositions, il ne mentionne que l’Uscha. Zscheyge ou 
Zscheyge et Maurer, mais aussi Kahn et Barth, pistolet à la main) y 
entrer, tirer à la mitraillette pendant que d’autres (dont Zscheyge et 
Maurer) y jettent des grenades. Dans son rapport du 23.6.1944, Pallier, 
ingénieur à la SNCF, observe que, selon lui, les femmes et les enfants 
n'avaient pas été mitraillés « puisqu'on a trouvé dans l’église des corps que 
la mort a surpris dans une attitude normale ». 

Quand le feu a été allumé dans l’église, il entendait toujours des cris, mais 
beaucoup moins qu’au début. 

N'a pas remarqué que quelqu'un s'était échappé de l’église au moment du 
massacre. 

D’après lui, Boos a apporté une charge d’explosifs à Kahn - il suppose qu’il 
s'agissait de grenades à main liées ensemble, car il était trop loin pour voir 
ce que c'était - et ce dernier, accompagné de soldats, est entré dans l’église 
avec l’explosif. Aussitôt a eu lieu une explosion. L'intérieur de l'édifice s’est 
enflammé en quelques instants et de la fumée s’échappait des vitraux. 


1ère section, 3° groupe (chef de groupe : Uscha. Zscheyge) 


Graff Paul 


Le groupe Baïer, auquel a été joint Graff, reçoit l’ordre de Diekmann et de 
Kahn de ramasser des fagots à proximité de l’église pour les déposer à 
l’intérieur, sur un tas de bancs derrière lequel il entend des plaintes et des 
gémissements. 

Il dit n’avoir pas constaté qu'il y ait eu une explosion dans l’église, mais il 
apprendra peu après que Gnug avait été blessé lors d’une tentative pour 
faire sauter l'édifice. Il dit par contre avoir vu des traces de sang sur le 
plancher (sic pour dallage ?) de l’église et l’Uscha. Gennari briser à coups de 
crosse les statues et arracher les portes du confessionnal (pourtant toujours 
intact). 


Hoebhlinger 
Louis 


D'après lui, ce serait le Strm. Gery (ou Gary) qui a été blessé à la tête en 
voulant faire sauter un engin explosif (dont les enquêtes postérieures au 
drame n'auraient pas trouvé trace). Il n’a d’ailleurs pas connaissance que la 
3e compagnie ait été équipée de matériel incendiaire. 

Selon lui, Zscheyge, appartenant au groupe de protection, n’a pas participé 
aux atrocités. 


2° section, 5° groupe (chef de groupe : Uscha. Staeger) 


Lohner 
Auguste 


Kahn se tenait à l'entrée de la place de l’église, en bordure de la route 
principale, sans doute au niveau de la halle. Il donne l’ordre au groupe de se 
mettre à couvert dans la ruelle en face, probablement la route des Bordes, 
car l’église allait sauter d’un moment à l’autre ; Lohner ignore avec quoi les 
Allemands allaient faire sauter le monument. 

Au moment où ils se trouvaient dans la ruelle, ils ont perçu le bruit d’une 
forte détonation. Aussitôt Kahn s’est précipité vers l’église et, peu après, ils 
apprennent que l’Uscha. Gnug, qui devait faire sauter l’église, avait été 
grièvement blessé et évacué. 

Ils reçoivent ensuite l’ordre d'apporter de la paille et du bois dans l’église. 
Pendant cette opération, il voit des sous-officiers dont Lenz et Boos (ce 


dernier est pourtant en route pour l'hôpital de Limoges pour y conduire 
Gnug) jeter au moins une demi-douzaine de grenades à manche (voire une 
cinquantaine) dans le sanctuaire d’où s’échappaient des cris et des clameurs. 
Une fumée acre bleuâtre s’en échappait. Puis les sous-officiers sont entrés à 
l’intérieur et ont mitraillé les agonisants, ajoutant, le 26.8.1947, que Lenz 
tirait depuis le seuil de l’église. 

Il semblerait, toujours d’après Lohner, qu’ils aient porté le combustible 
après le mitraillage. Il n’est pas entré très avant dans l’église. Les blessés 
criaient toujours. Il y avait peu de cadavres de femmes près de l'entrée du 
porche. 

Pendant ce temps, il précise que d’autres soldats incendiaient les maisons 
du village. 

Il reçoit également l’ordre de se placer face à l’église, en contrebas, pour 
veiller à ce que personne ne s'échappe, cela au moment où les hommes (sic) 
tentaient de s'échapper par les vitraux. Il n’a vu personne s'enfuir, mais a 
remarqué, sous un vitrail, une trainée de sang. Il apprendra plus tard qu’une 
femme avait tenté de se jeter d’un vitrail, mais qu’elle avait été abattue par 
un soldat. 


2° section, 6° groupe (chef de groupe : Uscha. Boos Georges) 


Boos Georges 


En venant du garage Desourteaux, il croise Tôpfer qui était en position avec 
un groupe d'hommes. Ce dernier lui enjoint de se mettre à l'abri car ils 
allaient faire sauter quelque chose. Une assez violente explosion a lieu 
environ 5 mn après. 

Après 10 mn, on est venu le chercher comme infirmier : Kahn lui ordonne 
de prendre deux hommes et de conduire l’Oscha. Gnug, qui venait d’être 
blessé au-dessus du front parce qu’il ne s'était pas sauvé assez rapidement 
(il aurait reçu une pierre sur le crâne) - c’est ce dernier qui aurait fait sauter 
une charge d’explosifs dans l’église en présence de l’Uscha. Picha - à 
l'hôpital de Limoges. Utilise un SPW non armé de la 4° compagnie. 

À bord se trouvait aussi Lange ou Stange qui devait remettre un rapport sur 
les événements à l'état-major du régiment à Limoges. Là-bas, il voit l'Ustuf. 
Klaar. Après avoir déposé Gnug, il retourne à Oradour avec Lange (ou 
Stange). 

N'est pas entré dans l’église (Daul et Lohner prétendent le contraire, mais 
Busch n’en dit rien). 

Déclare avoir vu des soldats de différentes sections jeter, sur ordre de Kahn 
et de Diekmann, des grenades dans l’église, puis y être entrés pour achever 
les blessés. D’après lui, la mort des femmes et des enfants est le fait de 
soldats, de différentes sections, envoyés dans l’église par Kahn, Diekmann 
et Tôpfer. 


Busch Joseph 


Le groupe se dirige vers l’église, alors que ça tire de partout. Il dit entendre 
les cris des malheureux dans l’église. 

En arrivant, Kahn leur dit de se mettre à couvert (sans doute dans la rue des 
Bordes) car il allait faire sauter l’église. 

Celui qui a miné l’église, a allumé la mèche, a été blessé suite à l'explosion. 
Son groupe de 7-8 hommes conduit Gnug et Ochs, blessés, à Limoges à bord 
d'un SPW. Leur absence va durer 3h. 


3° se 


ction SMG, 2° groupe SMG (chef de groupe : Uscha. Krill) 


Giedinger 
Fernand 


En position depuis 2 ou 3 heures. Il est 16h ou 17h lorsqu'ils entendent des 
tirs de mitrailleuses à une distance qu'il estime être 400m, « puis une 
explosion provenant de l’église. À ce moment-là, j'ai vu une fumée noire 
sortir par le clocher de l’église. Puis j'ai vu que les maisons brûlaient, ainsi 


que l’église. Je crois que l’église a brûlé la première » (PV du 6.2.1948) ; il 
précise « que le clocher ne s’est pas abattu au moment de l’explosion » 
(audience du 19.1.1953). 

Un sous-officier fait alors rassembler le groupe pour les faire mettre en 


position aux Brégères. 


AUTOUR DE L'EGLISE 


1ère section, 2° groupe (chef de groupe : Uscha. Lauber) 


Daul Albert 


Des soldats portent de la paille dans les granges environnantes et dans 
l’église qui flambait. 

Un cadavre d’un enfant de 7/8 ans git sous une charrette remplie de paille 
sur la place de l’église. 


Elsaesser Jean- 
Pierre 


Se souvient du corps d’un enfant d'environ un an sous une charrue sur la 
place à côté de l’église. 

Barth ordonne au groupe Lauber d'aller incendier les bâtiments situés en 
face de l’église : café « chez Brandy », cordonnier Machefer, l’hôtel- 
restaurant Milord, l’épicerie et la maison Mercier. Sous la menace du pistolet 
de Barth, Elsaesser participe à l'incendie de l’épicerie Mercier dans laquelle 
Maurice et Joseph Beaubreuil s'étaient réfugiés car « il était prévu que les 
maquisards de Peyrilhac devaient venir les chercher » (Le Populaire du 
Centre du 2.5.1983), ce que l’arrivée des Waffen-SS ne permit pas. 

Il a aussi vu, devant l'église, un civil, dont les vêtements étaient en feu, surgir 
d'une maison et être abattu par l’Uscha. Maurer. 

Après cela, ils sont rassemblés dans la rue, en face de l’église, et mis au 
garde-à-vous par Diekmann ; dans une autre de ses dépositions, il précise 
que cela s’est passé pendant que d’autres portaient de la paille et tiraient 
dans l’église. 


1ère section, 3° groupe (chef de groupe : Uscha. Zscheyge) 


Graff Paul Quand il est arrivé avec le groupe Baïer sur la place de l’église, il y avait 
« presque toute la compagnie » ; il dit y avoir vu Metz, Scheer, Schwartz et 
Hoebhlinger. 

Hoebhlinger Après l'épisode de l’étable en flammes, il se joint à un groupe descendant la 

Louis rue au pas de course. Il se souvient être passé rapidement devant l’église en 
flammes : énormément de fumée sortait par la porte et des soldats 
courraient à droite et à gauche ; il n’entendit pas un cri et ne vit aucun civil. 

e section, 5° groupe (chef de groupe : Uscha. Staeger) 
Lohner Apparemment après avoir aidé à porter du combustible dans l’église, 
Auguste Lohner est de faction en contrebas de l'édifice. Il voit Boos (qui pourtant est 


entrain de conduire Gnug et Ochs à l'hôpital de Limoges) qui se précipite 
sur deux femmes - une jeune fille et peut-être sa mère - qui sortent d’une 
maison située en face de l’église, à droite de la rue principale et à côté d’un 
grand hôtel, très certainement l'hôtel Milord. Une autre femme gît déjà à cet 
endroit. Boos refoule les deux femmes vers une grange (Bouchoule ?) et les 
tue avec sa mitraillette. Dans la soirée, Lohner lui reprochera son geste 
criminel, ce à quoi Boos rétorquera qu'il lui réservait le même sort s’il ne se 
taisait pas. 


2° section, 6° groupe (chef de groupe : Uscha. Boos Georges) 


Boos Georges 


Aurait abattu 2 (voire 4) femmes à bout portant, dans une grange 
(Bouchoule ?), selon ce que des camarades auraient rapporté à Hoehlinger. 


Lohner parle de 2 femmes et d’une jeune fille qui avaient réussi à se cacher 


dans les maisons et qui tentaient de fuir. 


Busch Joseph 


Avant de partir pour Limoges, il monte la garde un peu au-dessous de 
l’église pendant quelques minutes. L'église était encore intacte et ne brûlait 
pas. Il entendait des cris, mais n’a entendu ni coups de feu, ni explosion de 
grenades. 

C'est à ce moment là qu'il voit deux femmes venant de l'extérieur. Busch et 
ses camarades leur enjoignent de faire demi-tour, mais Boos et un autre les 
ont conduites dans une maison en face de l’église (« chez Mercier » ?). Les 
deux hommes en sont ressortis seuls, après avoir entendu éclater des coups 
de feu. 


UN TRAM DANS L’APRES-MIDI ? 


3e section SMG, 2° groupe SMG (chef de groupe : Uscha. Krill) 


Giedinger Il mentionne l’arrivée d’un tram chargé de voyageurs qui est arrivé vers 14h. 
Fernand Les hommes de la 1ère et 2e sections les en font descendre et les rassemblent 

à l'entrée d’Oradour, devant une petite maison sise à droite de la route vers 

15h. Si cela s'avère exact, ce tram a dû être arrêté au niveau de Puy-Gaillard. 

L'ARRIVEE DE LA MOTRICE D'ESSAI 
3e section SMG, 2° groupe SMG (chef de groupe : Uscha. Krill) 
Giedinger Il a vu arriver la motrice d'essai, mais, de sa position, il ne pouvait pas voir 
Fernand les personnes qui en sont descendues. 
LE TRAMWAY DU SOIR 
1ère section, 2° groupe (chef de groupe : Uscha. Lauber) 

Daul Albert N'a pas vu les passagers du tramway du soir. 


Elsaesser Jean- | L’incendie et la fumée les ont obligés à se retirer. Kahn (ou Diekmann en 


Pierre 


1953) leur ordonne de rejoindre les camions sur la route des Bordes. A leur 
bord, ils rejoignent le sommet d’une côte où ils font halte (à environ 700m 
de la sortie nord). Là, Lauber lui ordonne de monter dans un arbre situé au 
bord de la route, armé de son fusil, et de les prévenir en cas d’attaque des 
maquisards. C’est de son poste d'observation qu'il voit, vers 19h30, des 
soldats ramener une vingtaine de civils portant des valises qui se dirigeaient 
vers Oradour. 

Au bout de 10mn-1/4h, un gradé lui ordonne de descendre de l’arbre. 


1ère section, 3° groupe (chef de groupe : Uscha. Zscheyge) 


Graff Paul 


Il est envoyé avec 5 Alsaciens et un Allemand en faction sur le pont sur la 
Glane où ils auraient été rejoints par Lenz. Après 20-30mn, alors qu'ils se 
trouvent sur un pré tout proche, ils assistent à l'effondrement du toit de 
l’église. Ceci doit correspondre avec le récit d'Hélène Laroque, née Dupuy 
(30.1.1953) : c’est à 19h, quand les voyageurs sont descendus du tram, qu'ils 
ont vu une grosse flamme et beaucoup de fumée noire et « une grosse masse 


s’abattre », pensant alors qu'il s'agissait du clocher de l’église. 

Ils sont ensuite rejoints par le soldat Pakowski qui leur dit qu’il venait de 
tuer à coups de crosse une jeune femme et son bébé qu’il avait découverts 
dans les cabinets d’aisance près de l’église. 

Kahn les fait se rassembler sur la route des Bordes, près d’une ferme qu’ils 
rejoignent en camions et où, d’après lui, les officiers se sont fait préparer des 
poulets. 

C'est là qu'il voit arriver les voyageurs du tramway du soir accompagnés par 
des soldats ; parmi eux se trouvait un homme dont Kahn avait pris 
l’automobile. Au bout d’une demi heure, Kahn les a libérés après avoir 
vérifié leurs papiers. Hélène Laroque(30.1.1953) précisera qu'ils sont 
passés entre 4 camions garés de part et d'autre de la route des Bordes, au 
niveau de la ferme Masset. 


Hoebhlinger 
Louis 


Après être passé rapidement devant l’église, il rejoint les camions stationnés 
route des Bordes. Il voit de loin une vingtaine de civils avec leurs bagages le 
long de la route. Il apprend qu'il s’agit des voyageurs du tram et qu'ils 
avaient été arrêtés. Il s’assied à côté du camion en attendant le départ. 


e section, 5° groupe (chef de groupe : Uscha. Staeger) 


Lohner Louis 


Alors que l’église est en flammes, son groupe rejoint la route des Bordes où 
sont stationnés les camions. Kahn leur donne l’ordre d’enterrer au moins 
trois corps gisant aux environs de la route, dont un qui se trouvait sur un 
tout petit chemin à droite de la route. Il creuse une fosse avec l’Allemand 
Binder (certainement le Rttf, tireur d'élite). L'un des morts était un homme 
d'environ 35 ans, portant une casquette et des chaussures montantes jaunes 
qui étaient neuves. Ils ne l’ont pas fouillé. 

Pendant cette opération, il assiste au rassemblement des voyageurs du 
tramway dans un pré à environ 200m et, par la suite, il les voit conduits vers 
les Bordes par des soldats. 

Plus tard, il voit Kahn distribuer des bouteilles de vin et d'eaux de vie aux 
groupes. Certaines sont bues sur place, notamment par les officiers, d’autres 


emportées dans les camions. 


3°se 


ction SMG, 1° groupe SMG (chef de groupe : Uscha. Nell) 


Niess Jean 


Le groupe reste en position près du pont jusqu’au soir. Au moment où ils 
allaient changer de position, le tramway de Limoges arrive. Des voyageurs 
sont conduits en direction des Bordes, escortés par trois soldats, dont 
Alfred Spaeth. 


Prestel Louis 


Depuis leur poste, ils voient le tramway arriver, mais, du fait de la 
configuration du terrain, ils n’ont pas pu voir les voyageurs. 


Spaeth Alfred 


Vers le soir, tout le village brûle. Nell les rejoint et les place au carrefour du 
Puy-Gaillard, la mitrailleuse orientée vers Limoges. 

Des fermes brüûlaient quand ils sont arrivés. Il s’agit certainement des 
fermes du Puy-Gaillard et des Brégères et sans doute du Chalet Saint- 
Vincent. 

Environ % d'heure plus tard arrive une femme à bicyclette, Mme Milord 
(audience du 20.1.1953, interrogatoire f°47), venant de la direction de 
Limoges. Nell donne l’ordre à deux soldats de l’exécuter, ce qu'ils ont fait 
dans une ferme en feu aux Brégères. Spaeth, qui relate cet épisode, précise 
qu'il n’a pas assisté à l'exécution. On peut rapprocher son témoignage de 
celui de M. Corrivaux (27.1.1953) : il a été contrôlé par des soldats aux 
Brégères vers 18h45. Il entend une mitraillade et pense qu'il s’agit de 
l'exécution de Mme Milord qu'il avait perdu de vue peu avant. Il voit ensuite 


deux soldats, probablement deux Wurfbecherschütze, incendier le 


château de Lavérine. 

D'après Spaeth, l'incendie des maisons et fermes à l’entrée d’'Oradour 
(chalet Saint-Vincent, Puy-Gaillard.….) étaient certainement l’œuvre du 3e 
groupe (sic pour 2e groupe ?) de la 3° section. 

-A l’arrivée du tramway du soir, Nell fait descendre les passagers et ordonne 
à Spaeth et trois autres pourvoyeurs de les escorter jusque dans le village. A 
cause de l'incendie, le groupe ne peut pas prendre le pont. Spaeth s’est 
arrêté dans la Glane et a aidé les femmes - dont Louise Compain et Hélène 
Laroque née Dupuy (voir leurs dépositions respectives du 27.1.1953 f°14 et 
du 30.1.1953) - à traverser la rivière. Puis il regagne son poste, laissant le 
soin aux trois autres soldats de conduire les civils jusqu’à la ferme Masset ou 
la Maison Thomas qui se trouvait plus près de la route. Des voyageurs 
relatent qu'il y avait là une fosse commune fraichement creusée. Parmi eux, 
Hélène Laroque indique que, dans les près entre la Glane et la ferme, se 
trouvaient des trous de mitrailleuses (audition du 30.1.1953) ; il s’agit très 
certainement des positions du groupe Krill (2° groupe SMG, 3: section SMG). 


Weber Henri 


Alors que le village brûle, ils se retirent vers le pont sur la Glane. Le 
franchissent ensuite et se trouvent à côté d’une ferme en flammes. Sans 
doute à Puy-Gaillard. Ils se rendent ensuite dans des prés et des champs 
d'où ils voient, de loin arriver le tramway du soir (dans sa déposition du 
6.2.1948, il a dit qu'ils sont restés sur place jusqu’à la tombée de la nuit et 
qu'ils n'avaient pas vu le tramway). 


3° se 


ction SMG, 2° groupe SMG (chef de groupe : Uscha. Krill) 


Giedinger 
Fernand 


En position aux Brégères, il entend arriver le tramway du soir, mais ne le 
voit pas. 

Il voit passer devant lui les voyageurs qui traversent ensuite la Glane pour 
rejoindre la route des Bordes. 


LE DEPART DE LA TROUPE 


1ère section, 2° groupe (chef de groupe : Uscha. Lauber) 


Daul Albert 


Vers 19h, un agent de liaison leur transmet l’ordre de se rendre à la sortie de 
la route de Limoges pour rejoindre la compagnie. 

Ils prennent place dans un pré en bordure de la route. 

Le village est en feu. 

Ils quittent Oradour à la tombée de la nuit pour rejoindre Saint-Junien. 
D'après lui, une partie de la compagnie serait donc remontée sur les camions 
stationnant sur la route de Limoges à destination non de Nieul, mais de 
Saint-Junien. 

C'est à ce moment-là qu'il voit que le nom du bourg est Oradour-sur-Glane. 


Elsaesser Jean- 
Pierre 


La troupe quitte Oradour à la tombée de la nuit. Ils passent la nuit dans les 
camions, sur la route, en pleine campagne, et rejoignent une commune 
inconnue le lendemain. 


1ère section, 3° groupe (chef de groupe : Uscha. Zscheyge) 


Graff Paul Après avoir relâché les voyageurs du tram du soir, Kahn ordonne à la 
troupe de se rassembler et le départ a lieu à la tombée de la nuit. 

Hoebhlinger Vers 19h, il reçoit l’ordre, transmis d'homme en homme, de se regrouper sur 

Louis la route. Il traverse le village avec ses camarades pour rejoindre les camions. 


La troupe rejoint Nieul à la tombée de la nuit. « Ce n’est qu’à la pâleur et les 
quelques mots des SS » (PV du 27.7.1946) que son groupe apprit les 
atrocités qui avaient été commises. 


2° section, 5° groupe (chef de groupe : Uscha. Staeger) 


Lohner Vers 21h, les officiers sont sortis d’une ferme, la ferme Masset, et ont donné 
Auguste l’ordre de monter dans les camions pour rejoindre Nieul. 
2° section, 6° groupe (chef de groupe : Uscha. Boos Georges) 
Boos Georges Revient de l'hôpital de Limoges au crépuscule, vers 20h/21h. Tout le bourg 
est en feu. 


Le groupe Gennari (groupe de reconnaissance, 2° section) assure la sécurité 
à l’ouest aux environs du pont. Il entend 2 ou 3 coups de feu. 

Retrouve ses hommes à bord d’un camion à la sortie du village sur la route 
des Bordes et partent vers Nieul. 


Busch Joseph C’est au bout de 3h qu'ils reviennent à Oradour. Il fait déjà nuit. Le bourg est 
en feu. 

Les camions stationnaient sur la route des Bordes. 

Ils quittent Oradour presque aussitôt. 


3e section SMG, 1°" groupe SMG (chef de groupe : Uscha. Nell) 


Niess Jean A la tombée de la nuit, le groupe traverse le pont pour rejoindre leurs 
véhicules. Il voit le cadavre d’un homme sur le pont (sans doute celui de 
Chalard, tué dans l'après-midi parce qu’il voulait entrer dans le bourg avec 
la motrice d'essai). 


Prestel Louis Nell est ensuite venu les chercher pour rejoindre les camions. Ils sont passés 
sur le pont sur la Glane. À ce moment-là, Prestel voit le cadavre d’un civil 
flottant dans la rivière, près du pont (audience du 21.1.1953, interrogatoire 
f°10), probablement celui d’un traminot (il s’agit sans doute du corps 
découvert le lundi soir par René Touch, un Mosellan réfractaire à 
l’incorporation de force qui faisait partie des équipes de secours civiles, 
audition du 29.1.1953 f°19). 

Lorsqu'ils sont remontés dans les camions, ils ont appris ce qu'il s'était 
passé dans le bourg par leurs camarades bouleversés. Le voyage s’est fait 
dans un profond silence. L'un de ceux qui était entré dans le village, qui est 
mort sur le front de l'Est par la suite, n’en a pas mangé pendant plusieurs 
jours (H. Goetschy, Entre deux fronts t.1 p.251). 


Spaeth Alfred Peu après que le tram du soir soit reparti, ordre est donné de se rassembler. 
Les soldats reprennent le chemin emprunté par les voyageurs, traversent la 
Glane au même endroit pour rejoindre les camions. C’est là qu’il retrouve 
Busch épouvanté et incapable de parler de ce qui venait de se passer. Les 
voyageurs étaient encore présents : une femme seule s’étonna de la 
gentillesse de Spaeth qui l'avait aidé à traverser la rivière ; les autres 
membres du groupe étaient silencieux. 


Weber Henri Après l'épisode du tramway, ils rejoignent les camions stationnés sur la 
route des Bordes et quittent Oradour à la tombée de la nuit, alors que toute 
la localité brûlait 


3e section SMG, 2° groupe SMG (chef de groupe : Uscha. Krill) 


Giedinger Vers 18h ou 19h, la troupe est rassemblée « pour le départ sur une autre 
Fernand route » (PV du 6.2.1948). Ils rejoignent les camions sans traverser Oradour, 
soit sur la route des Bordes, soit sur la route du Mas du Puy. Ils rejoignent 
Nieul. D’après lui, les Alsaciens sont très nerveux. Personne n'ose parler à 
haute voix, malgré l'absence des gradés ; tout ce qui se dit est que « quelque 
chose de terrible s'était produit » (déclaration du 2.1.1953). 

Son groupe a incendié les Brégères. Selon Marie-Marguerite Senon, cela 
s’est passé avant l’arrivée du tramway du soir. 


A PROPOS DU PILLAGE 


1ère section, 2° groupe (chef de groupe : Uscha. Lauber) 


Elsaesser Jean- 


Pierre 


Après avoir assisté à l'exécution dans la remise Beaulieu, le groupe Lauber 
se rend dans la maison Desourteaux, en face de la gare. Lauber y récupère 
des allumettes qu’il distribue à ses hommes. La maison est fouillée. 
Elsaesser pense que des vols ont été commis dont un briquet et une 
collection de pièces de monnaie ; Lauber a empêché un Allemand 
d’empocher des liasses de billets de banque. 

Lauber donne l’ordre d’incendier - avec de l’essence trouvée sur place - le 
garage qui se trouve à l’intérieur du parc de la villa, en bordure de route ; il 
s’y trouvait une auto et une moto. 

Il précise que Kahn avait interdit tout pillage. Ignore si cet ordre a été 
respecté. 

Une automobile - une conduite intérieure bleue - a été ramenée d'Oradour 
et était utilisée par Diekmann. Il pourrait s’agir de la voiture de Maurice 
Picat prise par Lohner. 


1ère section, 3° groupe (chef de groupe : Uscha. Zscheyge) 


Graff Paul 


N'a pas constaté de pillage. 


Hoebhlinger 
Louis 


Un Allemand lui a affirmé que tout soldat pris en train de piller serait passé 
par les armes. 
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e section, 5° groupe (chef de groupe : Uscha. Staeger) 


Lohner 
Auguste 


Entre l’arrivée d’Ochs blessé sur le Champ de Foire et le départ des hommes 
pour les granges, Lohner et trois autres soldats - dont très probablement 
Grunenberger - reçoivent l’ordre, du Rttf. Goerke, de chercher une voiture 
Peugeot 202 bleue dans un petit garage, situé dans un immeuble de la route 
principale, entre la Poste et la sortie du village : il s’agit de la voiture de 
Maurice Picat à laquelle Lohner et ses camarades ont dû mettre une 
batterie. Cette voiture sera pilotée par Lohner, Grunenberger ou 
Huguenel et a successivement servi à l'officier Neubauer, son ordonnance 
Kostmann et à Kahn. Suite à un accident, elle sera abandonnée en 
Normandie. Lors de sa désertion, la carte d'identité de la voiture sera remise 
par Lohner à la famille Faucon, de Villedieu-les-Poêles (Manche), chez qui il 
s'était caché ; elle sera remise, après-guerre et sur intervention de Lohner, à 
la Sûreté de Strasbourg. La récupération de la voiture par Lohner et ses 
camarades aura duré 1/2h-3/4h. 

Aucun cadavre du chai Denis n’a été fouillé, car Kahn avait interdit tout vol. 
Il dira pourtant avoir vu à Nieul des soldats avec des denrées volées à 
Oradour, Binder avec un portefeuille rempli de billets de 1000 francs qu'il 
suppose volés et d’autres avec de grandes quantités de cigarettes 

« Gauloises ». 

Il ajoute que le chef-cuisinier Bierling était aussi à Oradour le 11 juin eten 
aurait ramené des cochons et de la viande (un cochon et un veau selon sa 
déposition du 22.11.1945) pour le ravitaillement de la compagnie ; ajoutant 
que Kahn avait fait embarquer de la volaille et des lapins pour la cuisine des 
officiers. 


2° section, 6° groupe (chef de groupe : Uscha. Boos Georges) 


Boos Georges 


Affirme que la 2e section ne s’est pas livrée au pillage conformément aux 
ordres reçus, contrairement à certains gradés et soldats du groupe de 
commandement. 


Busch Joseph 


Pas de pillage : interdit par Kahn. 


LA NUIT DU 10 AU 11 JUIN 1944 


2° section, 6° groupe (chef de groupe : Uscha. Boos Georges) 


Boos Georges 


Selon lui, aucun Waffen-SS n’a passé la nuit à Oradour. 


LE RETOUR DES ALLEMANDS A ORADOUR (11-12.6.1944) 


1ère section, 2° groupe (chef de groupe : Uscha. Lauber) 


Elsaesser Jean- 


Pierre 


Le groupe Lauber participe à une opération contre le maquis au château de 
Morcheval, près de Nieul. Ils étaient postés à un carrefour. Cantonnent à 
Nieul le soir et verra le château en flammes le lendemain. 

NB : Sur l'opération menée à Morcheval, on pourra se reporter à la 
déposition d'Eugène Patry, interprète du SD de Limoges, datée du 
11.12.1944. 


1ère section, 3° groupe (chef de groupe : Uscha. Zscheyge) 


Graff Paul 


À appris que la section commandée par Tôpfer et à laquelle appartenait 
Boos est revenue le lendemain pour ramasser les cadavres. 


Hoebhlinger 
Louis 


Il participe à l'opération menée au château de Morcheval à Chaptelat, près 
de Nieul. Selon lui, la 2e section et le sergent-cuisinier seraient retournés à 
Oradour ; ils en auraient ramené un veau et trois cochons. 
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e section, 5° groupe (chef de groupe : Uscha. Staeger) 


Lohner 
Auguste 


Le 11 juin, vers 4h du matin, le 5e groupe de la 2° section, soit une trentaine 
d'hommes, répartis sur deux camions, sous la conduite de Staeger et Tôpfer 
(ou Pfeuffer ?), retourne (depuis Saint-Junien selon un PV du 26.8.1947) à 
Oradour pour enterrer les morts dans les granges. 

Lohner fait partie de l’équipe dirigée par Staeger et l'Oscha. Lenz. Vers 5h, 
ils sont chargés de creuser une fosse dans les jardins d’une ferme ou d’un 
immeuble tout près de l’église. Une fois remplie d’une quinzaine de corps, 
elle est rebouchée ; d’après les indications de Lohner, les corps provenaient 
très certainement du garage Milord. Il relate aussi que Charles Kostmann a 
emporté le cadavre « grillé et noirci » d’un enfant qui se trouvait devant 
l’église (PV du 22.11.1945). D’après un rapport non daté du 5° Bureau, 
Lohner était en fait de garde aux camions ; il y dira aussi que ses camarades 
alsaciens lui ont rapporté que cela avait été atroce, que des « enfants de 1 ou 
2 ans avaient été projetés hors de l’église par l'explosion et horriblement 
mutilés » et que plusieurs fosses avaient été creusées dans les jardins. 

Une partie du groupe est apparemment allée au chai Denis et deux ou trois 
soldats sont allés à l’église pour recouvrir de terre 11 cadavres. 

Aucun coup de feu n’a été tiré. Pourtant, il dira que Goerke et Lenz ont tiré 
en direction de 3 hommes qui s’éloignaient du village et étaient déjà hors 
d'atteinte. S'agit-il plutôt d’une semonce d’intimidation, ce qui ne comptait 
pas comme un tir meurtrier pour Lohner ? 

Par contre, Goerke a voulu exécuter un vieillard (de 65-70 ans) qui se 
cachait dans un jardin près du pont sur la Glane et qui avait été interpellé 
par Lenz. Toepfer s'oppose à son exécution. Lohner le renvoie hors du 
bourg, à travers prés, non sans lui avoir donné un pain récupéré sur un de 
leurs camions. En 1953, Pierre Tarneau déposera avoir été renvoyé ce 


jour-là du village par deux soldats allemands. 


D'après Lohner, tous les hommes d’Oradour auraient été enterrés cette 
matinée-là. 

Comme le 10 juin, Antoine Meyer était constamment avec Lohner le 11 
juin. 

Le groupe quitte Oradour vers 11h (vers 9h selon un rapport non daté du 5° 
Bureau) sur ordre de Lenz qui informe qu'ils reviendront le lendemain pour 
achever l’ensevelissement des corps. 


Ils sont de retour le 12 juin vers 4h du matin. Le groupe de Lohner est 
chargé de l’église - Charles Kostmann participe au déblaiement -, mais lui- 
même est de garde auprès des camions. Ils quittent Oradour vers 9h pour 
rejoindre, sans retourner à Saint-Junien (rapport non daté du 5e Bureau), le 
reste de la troupe qui progresse vers la Normandie. 

D’après Lohner, aucune maison n’a été incendiée les 11 et 12 juin. 


Lenz a rendu compte de sa mission à Kahn, mais Lohner n’a pu entendre ce 
qu'il s’est dit. 


2° section, 6° groupe (chef de groupe : Uscha. Boos Georges) 


Boos Georges 


Barth et des soldats sont revenus le 11.6. 

La 2e section au complet et le groupe de chef de section (Zugtrupp) sous les 
ordres de Tôpfer reviennent le 12.6 (confirmé par François Renaud) pour 
enterrer les cadavres de l’église dans un fosse creusée à l'extérieur. 

Ordre est donné de ne pastirer, mais une ligne de sentinelles a fait feu sur 
des civils qui s’approchaient de la lisière de la forêt. 

Sont partis une fois le travail d’inhumation achevé. 


Busch Joseph 


Son groupe est de retour le 11 ou le 12.6 dès 3h du matin pour enterrer les 
morts de l’église dans une fosse commune creusée à côté. 

Ils étaient une quarantaine de soldats. 

N'a vu personne tirer et n’a pas entendu de coups de feu. 


3° se 


ction SMG, 2° groupe SMG (chef de groupe : Uscha. Krill) 


Giedinger 
Fernand 


Sait que la 2e section de Tôpfer est retournée le lendemain à Oradour, mais 


ilen ignore la raison. 


